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La Vie 
est une corvée, 

Salomé 
Lahoche, 

Exemplaire, 
2023

 Il peut arriver que la bande dessinée soit un poil bavarde. 
Il peut arriver que les lecteur·rices, assailli·es par toutes ces 
lettres et tous ces mots et toutes ces phrases lâchent l’affaire 
pour se concentrer sur sa somnolence subite. Il peut arriver 
qu’il soit en train de lire un Blake & Mortimer. Mais avalanche 
de texte ne veut pas forcément dire ronfleries en cascade. Sa-
lomé Lahoche, dont on vient de parcourir un extrait de sa pre-
mière BD, La Vie est une corvée, issue de ses publications sur 
Instagram, fait ici du texte la force motrice de ses planches. Le 
dessin – par ailleurs très intelligemment composé – doit se fau-
filer entre les bulles et la voix-off omniprésentes pour ajouter 
sa pierre à l’édifice. Mais qu’il reste dans le wagon, c’est l’écrit 
qui conduit la loco. Eh bien même avec tout ça, la paupière ne 
s’affaisse pas. Mais que peut bien raconter Salomé pour nous 
tenir en haleine 

de la sorte ? Elle glose sur elle, sur nous 
tou·tes, sur son quotidien, sur ce qu’elle 
en pense, sur ce qu’elle voit des autres 
et du monde. C’est d’ailleurs en grande 
partie cette hypersubjectivité et cette 
impression de franchise totale qui nous 
tient éveillé·es. Et aussi le fait que ses 
histoires sont courtes, aussi. Car Salomé 
Lahoche tranche sa vie en plein de mi-
ni-épisodes d’une drôlerie remarquable 
et d’une honnêteté perçue comme totale. 
Et comme de tout bon feuilleton, nous 
sommes devenu·es accros.

 Le travail de Salomé Lahoche se 
situe au croisement de deux genres à peu 
près bien définis de la bande dessinée. Il y 
a d’un côté la tradition pluriséculaire (ou 
presque) du strip humoristique à retrouver selon un rythme à peu près régulier. Pilier 
de la bande dessinée des débuts, la petite blagouze à retrouver dans le journal a, de 
fait, développé en grande partie cet art tout jeunot – ou au moins payé ses premiers 
artistes. Cham, Steinlein, Caran d’Ache en France ou Outcault aux États-Unis ont il-
luminé les journaux de leur temps grâce à un sens de la poilade bien affûté. Salomé 
Lahoche s’inscrit dans cette lignée-là, qui a tout de même évolué un chouïa depuis le 
temps. En publiant sur Instagram, Salomé Lahoche conserve de cette époque à la fois 
les contraintes fortes d’un média au format gravé dans la roche – 10 slides max et un 
format de cases très peu malléable – et une certaine régularité dans ses publications, 
en plus de la « mission » divertissante de ce genre de publication symbolisé par son 
humour présent même dans ses récits les plus introspectifs.

 Car oui, la spécificité du travail de la jeune autrice – qu’elle partage avec 
d’autres de sa génération à l’instar de Maëlle Réat ou de Félix Auvard – est qu’elle 
n’hésite pas à révéler de nombreux aspects de sa vie, même les moins reluisants. En 
cela, elle vient s’inscrire dans une autre catégorie de la bande dessinée, celle de l’auto-
biographie. Bien moins âgée que le principe du gag périodique, cette sous-catégorie↓ 
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du 9e art vit pourtant, depuis quelques décennies, sa meilleure vie. Edmond Baudoin, 
Fabrice Neaud, David B., Dominique Goblet, Joe Matt et Alison Bechdel, entre autres, 
ont donné ses lettres de noblesse à un style qui s’acoquine bien joliment avec la bande 
dessinée. Il fleurit d’autant plus aujourd’hui à l’heure où la mise en scène de soi et la 
diffusion ultra-rapide permises par Internet se sont mariées pour le pire et le meilleur. 
C’est peut-être d’ailleurs l’ère des « blogs BD », marquée par l’avènement de Pénélope 
Bagieu, qui serait le parent plus direct du travail effectué par ces auteurs et autrices qui 
ont fait d’Instagram le déversoir de leurs angoisses et bonheurs.

 Cela dit, la « patte » Salomé Lahoche est indéniable et, à notre humble avis, terri-
blement savoureuse. On l’a dit, l’une des particularités de l’Angoumoisine est cette parole 
omniprésente. Avec une voix off en forme de journal intime et des bulles qui viennent soit 
illustrer soit décaler le propos, le texte donne l’architecture des strips de La Vie est une  
corvée. C’est lui principalement, grâce une science de l’écriture assez rare, qui fait le sel 

drolatique des histoires. Cynisme et autodéri-
sion sont au cœur de l’humour de la jeune au-
trice, n’hésitant pas à se moquer d’elle comme 
elle se moque des autres et de l’époque en 
général dans une sorte de nihilisme militant 
mais dont les failles révèlent encore une once 
d’espoir. Toutefois, il ne faut pas oublier que le 
médium choisi par Salomé Lahoche est la BD, 
et donc un art charpenté par le rapport texte-
image. Et le dessin, ici, vit bien avec le groupe. 
Par son accessibilité et son aspect brut, il ac-
compagne la franchise du texte et l’honnêteté 
des épanchements. Comme le récit écrit, le 
dessin semble lui aussi s’être dévêtu des filtres 
de la bienséance et de la pudeur, il se donne 
l’air de venir naturellement, aussi directement 
que la confession nous est narrée. Les couleurs 
vives et la palette à grosse tendance jaune-vio-
let maintiennent une vivacité qui permet la 

séduction mais aussi – de façon purement biologique – l’accroche pour un lecteur qui est 
avant tout, sur Instagram, un scroller. Pas étonnant, donc, que Salomé Lahoche ait surna-
gé parmi ses contemporains francophones, autant par la qualité supérieure de son travail 
que par son expertise du dispositif dans lequel elle publie.

 La Vie est une corvée est issu d’un maillage entre des évolutions technologiques, 
de nouvelles habitudes de lectures et une ascendance où se marient deux genres, l’au-
tobiographie et le strip humoristique. Mais elle est surtout le 
fait d’une autrice qui a su se servir de l’environnement dispo-
nible pour adapter la bande dessinée à sa sauce. Son travail au-
tour d’un rapport texte-image a  priori déséquilibré lui donne 
la possibilité de tracer son propre chemin et de faire de cette 
entorse aux règles classiques la force première des épisodes de 
vie qu’elle nous raconte. Pour son nouveau projet, Ernestine, elle 
rebat ses propres cartes puisqu’elle s’est lancée dans un long 
format, sans prépublication sur Internet et sans parler d’elle.  
Et, à première vue, moins prolixe. 
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